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RELA'I'IONS VILLEf.-CMiiPAGlIES

par Pierre VElTHETIEH

Le Bi.:l:Uet.in de Liaison des Sciences HU.maines (n01, mai 1965r"a

proposé un schéma des relations villes-campagnes dans les pays tropicaux.

Les auteurs de ce schéma ay-ant d~;[e.ndé la collaboration de chacun, l'objet

de la prése~te note est simplement de faire ~uelques remarques à propos de

certaines dss relations qui ont été envisagées, à la lumière d'exemples

pris au Congo-Brazzaville? o-;} il m'a été permis de résider pendant 12 ans?

et de poursuivre des recherches entre 1958 et 1966.

Plusieurs articles et une thèse de 30 cycle ont, au cours de cette

période, exposé quelques unes des conclusions au;~que:Cles j'ai pu aboutir.

Afin d'éviter de fastidieuses redites ei la multiplication des notes 1nfra­

paginales, ils fugurent à la fin du texte et un nUinéro de classeruent y ren­

voie le lecteur chaque fois ~ue nécessaire.

Je n'envisagerai ici que les relations èléiTlOgraphiques et le 'pro­

blème du ravitaillement des villes;

l - LES RELATIONS DElVlOGPtÂPlIIC~U8So

Elles comportent effectivement deux éléments essentiels ; les mi­

grations temporaires, et les migrations définitives, qui seront examinées

successivement.
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A) Le s nligra tions teillponÜre s.

Elles paraissent dans l'ensemble beaucoup plus réduites que ...~.

dans les villes européennes de mgme importance.

1/ Les migTations périodiclues.

Elles peuvent être quotidiennes, saisonnières, ou à périodi­

cité différente .

. Les miGrations quotidiennes du travail n'affectent g.u'un nombre

restreint d'individus, pour plusieurs raisons

- peu de travailleurs habitent dans les villages situés hors

du périmètre urbaino Ceux qui ont un emploi en ville viennent s'y ins-

taller

- du fait de l'e~tension en surface des grandes villes~ la

distance à parcourir est très grande pour les habitants des quartiers

périphériques, à plus rorte raison pour ceux des agglomérations subur­

baines.
.... ,..

- les transports collectifs suburbains sont pratiquemerit

inexistants, Les travailleurs se trouvent dans l'obligation de venil'

à pied ou à b,i.cJclette, et le temps du déplacement limite l'ampleu.T de

celui-ci,

Cependant? Jacob présente un cas particulier les salariés

et employés d~ la plantation qui n'habitent pas dans les villages cons­

truits au milieu de la propriété viennent y travailler depuis l'agglo­

mération, soit par leurs propres moyens (certains cadres possèdent1J.Yl8

automohile), soit dmis les camions de l'entreprise qui assure le traES­

port de son personnelo Un Rhénomène identique, quoique d'ampleur plus

réduite, est relevé à Fort-Rousset (plantation d'Elaeis de Linnégué),

. Les migrations saisonnières. Elles 3e rencontrent seulement à

la SIAN (Jacob). La campagne de coupe de la canne exige un. appoint teia­

poraire -de travailleuTs (5 à 6 mois), Pendant les premières années il

a fallu organiser de véritables campagnes de recrutement dans toute

la région du Niari, les recrutés étant véhiculés par camion à l'aller

et au retour. Peu à peu se sont formés des groupes d'habitué~ se plaç~nt

sous l'autorité d'un "capita", et qui se tiènnent prêts chaque année

pour le passage des camions de ramassage, Enfin, de plus en plus, les

travailleurs s'installent à Jacob entre deux campagnes, et s'urbanisent
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ainsi totalement. C'est le dernier terme de l'évolution't;
-' .'

Absentéisme des propriétaires ruraux. Cette forme de migration n'existe

pas au Congo : il n'y a pas de propriéié fonGière de ce genre (et partant

pas de ~onsomffiation de la rente foncièTe en ville). Quelques fonctionnaires

et hOl7JJnes poli tic;ues achètent des terres dans leur village natal, mais plu­

tôt par ostentation que pour en tirer un profit matériel. Ils résident d'ail-

leurs en ville de façon permanente.

2/ Les migrations à durée et renouvellement indéterminés.

Elles sont représentées par deux sortes de déplacements :

• Les visites à des parents. C'est un phénomène permanent et dont l'am­

pleur et les incidences économiques mériteraient lL.'1e enquête pq.rticulière.

En dépit des difficultés de déplacement, la parenté de brousse va souvent

rendre visite à la famille citadine, qui doit la recevoir, la loger et la

nourrir. Ces voyages ont souvent un autre but, par exemple vendre des pro­

duits sur le marché urbain, mais qui n'est parfois qU'lll prétexte, et ils

permettent de se faire entretenir pendant quelque temps. Ils répondent éga­

lement à un goût du voyage et de la discussion extrêmement prononcé, et en­

trent dans le cadre des relations familiales serrées qui caractérisent cette

société. Lors du recensement de 1962, à Pointe-Noire, il a été trouvé 1700

visiteurs en ville ; il est certain que lew' effectif varie périodiquement

ils sont :plus nombreux en fin de mois, au moment de la paye .•.

• Le retour dans la, région d'origine. Il peut avoir des motifs po;:i ti­

ques : un groupe ethnique~ une minorité étrangère, ne se sentent plus en

sécurité àla suite de troubles urbains, d'un changement de personnel gou­

vernemental, ou d'une tensj_on entre deux Etats (départ des Congolais de

Libreyille, des Gabonais de Pointe-Noire et Brazzaville, ~n 1963 ; départ

des ressortissants duCongo-Be:ge d~ Kinshasa en 1965). Mais il a aussi des

motifs psychologi-ques : d.êsirde terminer sa vie au milieu dessiens 3 d'être

enterré dans son Village,

\ B) Les migrations définitives: llexode rural.

Au sein des relations de type dérriographiqüe, l'exode rural doit

~tre i6i pladé au premier-rang, car il a été et continu~ d'être le facteur

essentiel de la croissance urbaine, L'excédent des n~issances sur les déc~s,

quoique très important en milieu urbain où la natalité est excepti~nnellemel1t
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élevée et la mortalit:':, à tout âge plus faible qu'ailleurs (population

jeune, soins plus féLciles, mV-lleure information des mères, etc .•. ),

est cependant insuffisant pour expliquer l'augmentation rapide de la

population citadine. Il est facile d'ailleurs de vérifier ce fait

• grÉice aux taux de natali té calculés à l'occasion de recenseIllents

urbains

· grâce aux déclarations des recensés en ce qui concerne leur date

d'installation définitive en ville.

·à Brazzaville comme à Pointe-Noire, ·le nombre des arrivees

. nouvelles paraît être supérieur à 5000 ou 6000 par an, bien que les

quatre principales villes rassemblent déjà 30% de la population totale

du pays. Le phénomène est encore plus frappant lorsqu'il s'agit d'ag­

glomérations qui s'implantent et grandissent sous nos yeux, à côté d'une

plantation, d'une nouvelle gare ou d'un gisement minier: cas de

Jacob (500 h en 1953, 15-20 000 hen 1966), de Makabana (voie ferrée

COMILOG), et sans doute bientôt de Saint Paul (gisement de potasse), ou

de Loudima II (plantation SOSDTIIARI).

1/ La zone d'influence.

Elle est d'autant plus étendue que la ville est plus i~~0r­

tante, et recoupe fréquemment celle d'autres villes. Elle comporte deu.x

aUTéoles bien déterminées g

• Une aire de recrutement massif bomprenant les sous-préfectures

les plus proches (influence régionale dominante), où réside en général

un groupe ethnique assez hon;ogène dont la ville devient en quelque Gorte

la "capitale" : Lari a Brazzaville, Kougni à Dolisie,'Vili à Pointe­

Noire ; mais il en est de même à une échelle plus restreinte, pour les

agglomérations secondaire s de. 1000 à 5000.- habi tants ~ Kouyou à Fort-

- Rousset, Ngangoulou à Gamboma,. Nzikou à Djambala, Bondjo à Impfondo,

etc tn Les"ressortissants" de ces groupes ethniques peuplent des Cluar'­

tiers complets ou bien en dominent largement plusieurs. Ils Ïorment une

grosse partie de la population urbain~,.oll ils approch~r1t_de léimajo­

ri té, et fOl.ITnissent une bonne partie du personnel administratif local

ou même des cadres supérieurs. Ainsi à Pointe-Noire, les ViIi, d'abord

peu nombreux, n'ont cessé de progTesser g 21% en 1937, 26% en 1945,

34% en 1958 , 42% en 1962.
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• Une aire beaucoup plus large où le recrutement se f,1i t de faç.on iné·­

gale; elle peut s'étendre à plusieurs centaines ~e km? voire dépasser les

frontières nationales. La distance ne serüble pas :~ouer un rôle prépondérant

il est moindre en tout cas gue divers' autres facteurs? dont on peut dress(')r

une liste non e~haustive :

- la facilité des oommunications: présence d'une voie' ferrée 9 ë,'une

route fréquentée ~ li 1 une lie,ne de navigation fluviale

la pression êémographique dans la zone de départ

des affinités ethniques

à Libreville qu'à Brazzaville

les Kota d.-Ll Congo vont plus volontiers

,- des faits historiques réoents : ainsi~ le reorutement dest~a-

vailleurs Loumbou et POUllOU pour les chantiers forestiers et miniers du

Mayombe? entre 1930 et 1950 a oréé des habitudes d'émigration, faoilitées

aussi par la présence de "structures d'accueil" aux points él'arrivée.

- des situations partioulières : une soolarisaiion plus anoienne

et plus poussée det:; Lari et des ViIi leur procure des emplois (;.nviés fort

loin de leurs régions d'origine.

2/ Le rôle des petites villes.

Leur rôle de reLüs est indiscutable. On le perÇai t à travers les

interrogatoires individuels~ mais une enquête systématique sur échantillon

à oe sujet serait instl'uotive 0 Il est oertain que le rural qui a oommencé

de "s'urbaniser" dans un chef-lieu de brousse peut avoir envie de gagner 9

un jour ou l'autre, la gr'ande ville? qui bénéfioie de -beaucoup plus ci'attnü-cs,

J'ai évoqué cette question à. propos des eentres secondaires du Uorci-Congoo("r)

Notons aussi que pendant lonl';temps? le.s. jeunes gens désireux de poursuivre

des études secondaires étaient contraints de quitter les petites villes

.90ur les grendes? où. se tTouvaient collèges et lycées ,; la poli tique ac··

tuelle d'implantation de C"EoG. et de C.EoT. sur l'ensemble du territoire

sUIlprime cettenécessité o

Mais il m-' est étppa:cu aussi qu'on pouvait appréhender le phénomène

à travers la structure cLémographique des peti tes agglomérations. La pyramiCLe

des âges SI étrangle au niveau des adultes Jeunes (surtout des class_ss 20-­

34aris)? comme si les gens âgés étaient seuls attirés en ces points? ou Que

les jeunes nés sur place,' parvenus à l'âge d'homme? partaient en grand

nombre ... L' étude d'un oentre secondaire comporterait utilement un,e enquêt8
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sur la stabilité d~ sa population: nombre d'arrivées, nombre de dé­

parts, temps de séjoLU', et motifs de changeIClent invoqués par les in­

téressés.

3/ La composi tiün du :t'lu..'\: migratoire. Que celui-ci Cülnprenn8 m'le·

majorité d'hommes ;jeuIles est un fait évident : l'âge moyen du citad.in

à Brazzaville comme c, Pointe-Noire, est inféI'ieur à 20 ans. La con'ci­

nuité des apports a freiné jusqu'à présent le vieillissement normal de

la population urbaine. Le caractère sélectif de cette migration est

aussi, marCiué sur le plan des sexes : les hOHli1JeS sont plus nombreux,

surtout lorsCiue leur point de départ est éloigné. Les différ'ents d\S~'i.qui-·

libres d~mographiquesqui en résultent en yillé doivent d'ailleurs

être examinés d'un oeil critique, car ils offrent maintes nuances; d'une

part, ils s'atténuent beaucoup avec le temps et l'augmentation des ef­

fectifs : 'd'autre part ils varient d'un groupe ethnique à l'autre.

A Pointe-Noire, les felJJmos V::.li sont en surnombre, et épousent souvent

des non-ViIi ; la fréqu,,;nce de la polygamie .- en milieu musulman par

exemple - peut e::::pliquer une si tuation du mêrùe genre ; il y El touj OUl'8

plus de filles Ciue de garçons entre 15 et 20 ans, parce Ciue les filles

se marient très jeunes, et à des hommes nettement plus âgés quO elles

en règle générale.

4/ ~es causes de l'exode rural. Elles sont extrêmement nombreuses

et j' ai insisté sur les deLLe: ensembles de facteurs qui le . déclenchent

et l'entretiennenc (6) et (7) : répulsion du milieu rural,.attraction

dl) milieu urbain•.:1éüs il me semble que la seconde est plus importanie

que la première, et quI elle se place bien davantage sur le 'plan PS;,(dlO­

logique ~ue sur le.plan économique.Certes 9 on est-poussé à quitter

le village pour de mul til)les ra.isons ~ (coutumières, financi.ères .00)

mais on ne le ferait peut-être pas si la ville n'apparaissait comme

une sorte de terre promise où l'on trouverà tout ce qui manque à. la

brousse; l'anonymat relatif9 llabsence de contraintes morales ou

sexuelles, des dlstractions variées, un genre de vic plus "évolué"9

etc. D'où le caractère tres irrationnel de ce mouvement migratoire qui

se poursui t en dépit de conditions économiques défavorable s, et 11 a,,­

charnernent Clue mettent les chômeurs et sans-travail à rester en ville,

quelles que soient les difficultés de leur-existence et les possibilités
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de leur existence et les pbssibili tés d'emploi ailleurs.

5/ Les conséquences de l'exode rural. Parmi les conséquences èitées

j'en retiendrai ici trois seulement

a) Les conséquences démographiques : elles sont très lourdes

en brousse, surtout lorsque l'hinterland urbain est peu. peuplé. Si ce

n'est pas le cas de Brazzaville, c'est celui de Pointe-Noire. Face aux

'100 000 habitants qui :peuplent la ville aujourd'hui, il n';y en a que

45.000 en dehors du pèrimètI'e urbain, ,lans un ra;yon de 100 à ,150 km

(3h/km
2

). En dépit d'une natali té re[itse assez forte, la population

rurale a vu ses effectifs se stabiliser depuis 20 ans, par suite,du

"pompage" permanent que la ville lui a fait subir. Ce fait, joint tL

plusieurs autres, n'a pas facilité le développement économique régiona.l

qui en est· toujours à l'SChel ch91' une solution ~ il en résulte aus<::i

des difiicultés de ravitaille~ent pour la ville ; une partie du manioc

nécesSaire vient de tr6s loin, et il conte toujours plus cher qu'ail­

leurs.

Même lorsqu'il s'agit de petits centres, la situation est

localement aussi sérieuse, sinon davantage .. Rappelons ces deux cas rap­

portés: dans la sous-préfecture d'Ouesso, 34% de la population vit

dans le chef-lieu; dans oelle d'Impfondo, 65' %...
b)Les conséquences sur l'habitat: la croissance permanente

des effectifs urbains entraîne un bourgeonnement continu de nouveaux

quartiers à la périphérie des villes: ceux-ci sont habités par de nou­

veaux arrivants, ou constituent des quartiers "de desserrement", comme

le "Quartier Planches" à Pointe-lIoire, étudié par J.L. LIERDEMAH. Mais

l'habitat se resserre aussi È. l'intérieur de l'organisme urbain, où

sont occupés des espaces jusque-là négligés. Lorsque la topographie ne

s'y ofJpose pas, les quartiers traditionnels et les quartiers modernes

autrefois soignuusement séparés se soudent, soit par l'intermédiaire

de lotissement du type "société immobilière" (cases "en dur" mises en

location-vente), soit ]Jar des cases de type rural. La densité de l'ha­

bi ta t augmente dans le s quartiers a.nciens, des villages péri-urbain::;

sont.annexés et se transforment, avec ou sans l'assentissement des au­

torités municipales. Dans·ce dernier cas, ce sont souvent les chefs

coutumiers qui prennent l' ini tia tive, afin d'en ,tirer le plus grand
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profi t m3..;tériel en vendGmt aux particuliers le droit d; occuper une ecn'·,

cession et d' Y bâtir une case. Autour de la ville, existe un véri ta1)le

front pionnier qui progress): avec rapidité, (b prend partout devite8s3

les plans d r urbanism8 officielso Il ne reste plvs aux res]Jcnsable8

qu'à entériner le fait ...

En dép~.t de cette "u,:-banisation galope.nte", il est remarqLJ.a-­

bIe que nulle p3..rt ou presque on n8 signale une dégradation de l'habi­

tat identique Èi, celle qu'offrent· tant de biclonvilles ou de Tavellas.

Quel que soit le matériel employé pour les parois ou Ja COU7s=:-';ur8, la

case est rarement délabrée - du moins la case principale - et la can-·

cession est presque toujours soigneu~ement ertrebenue)en particulier

balayée; beaucoup ont leurs feuillées encloses. A Pointe-Noirs, l'u-

tilisatioh de la planche éclatée, d0s chutes de sciage, des d&~ou~és

de limba ou d'okoumé à.onne aux case s un aspec t net, parfoi s ccquet.

La pousse rapide des arbres fruitiers épargnés ou pl~ntés, des arbust8~

ou des buissons formant haie, créé un paysage u.rbaj.n dl alJ1..1T'e semi­

rurale verdoyant très cara,ctéristique. Certes~ les aménagements urbain,'~

laissent à désirer, et,j.l·ne peut en:être autrement: où trouver les

fonds nécessaires il la mise en place d '1me infrastructure ~ dG VOjSf':1 (3-C

réseam:: divers, .d'ailleurs insuffisante aussi tôt qy! achevée ? 11e sé­

rielL'C efforts ont pou:rtant /:ité fai ts en ce domajr18 : hi. tumage, éclë"i·-,

rage public, évacuation des eaux lJsé8S~ rama.ssage c108 ordures mémtgè· ..

::::'es, etc •..

c) Les conséquences sur les échanges éconcim::'qùes. 12.s sont

à double sens.: les l'm'av.;;';; expédient 0U apportent à leurs par61l'CS 'cl.a

la ville des prcduits deI' agriculture 'ou de la cueillette cle st:Lnés

à la consommation ou à la ,rente, avec partage cies prcf-i.ts < Ces a,l'l'ort·;

se font SOUV8n t 8. l' ocoe.sion d'une visite: ils prennent alors l" aSljec-'~

d'une sorte de dédo1ilmagément (plus ou moins s'ymbo:2.ique !) cles frais

causés. Le citadins héberge la parenté proch~ DU lointaine qU~ S8 9r€­

sente à son domicile? obligat:".l à laC1uelle il ne sauraj.t-" se dê:r'ooer"

en dépit des lourdes charges qu'elle lui impose parfois.

Mais les citadins font éga.lement des cadeaux en nature et

en nmnéraire, sous un8 forme ou une autre, soit à partir cie la ville 9

soi t à. l! occc.sion d.' un voyage en brousse,' Faire construire cians le
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village natal une 'case neu-v-e pour \me mère 1 un oncle 'ou leur famille? est

une façon de le s aider cle même offrir LLl1e sorte de fête largement appro-

visionnée en boiès~ns, à laquel18 participe peu ou prou tbut le village.

Prendre à S'i ')harge un jeune frère, un cousin, un neveu 1 est encore LLl1e forme

d'aide? etlfavis du principal intéressé n'est pas toujours demandé Hoins

connu est le cas de certains fonctionnaires exerçant eD ville : ils deùla:cd81ü

un poste en brousse, et y pc.ssent UD ou deux ans ''2' ils le peuvent ; la vie

y étant moins chère, ils se nonrissent à peu de frais, font davantage d t 600-

nomies tout en illdngeant plus abondamment, et augr::;'émtent le montant des mal1-

da~s qu'ils expédient à la famille (en brousse ou en ville). De plus~ ils

ne sont pB.S sans cesse sollicités par des quémandeurs, frÈres de sang ou

de "race", [; qui ils ne peuvent éviter de donner un billet.

II - LA VILLE, ji;LENEHT DE PENErrr-iATION DE L'ECOXOMIE JhOlJETAIRE

La majo~ité de la population continuant de se nour~ir de façoD tra-

ditionnelle, le ravitaillement des villes dépend toujours en grande partie

de l'agriculture vivrière? où le manioc occupe une place préponderante. Les

zories~ sir.0::l' les modes dt approvisionnement sont de trois types, mais je n8

~uivrai pas ici t6ut à fait le schéfua d~ rapport (p.19). En effet, il ne

semble pas néc'essaire de séparer zone urbaine et zone périurbaine , où les cul·-,

tures sont le' fait des mêmes individus. Je distingue dème:

la zone urbaine et péri-urbaine j périmètre urbain et auréole

Qe quelques km, où 1 fagricul -Cure vivrière e st pra tiquée surtout p aI' des

citadins (femmes ou jardiniers}

- l' hinterland lU'bain , zone d' influence exclusive de la ville:; Qui

se co'nfond souvent avec 13, zone de recrutement massif des cicfl.adins. L r a~:ri­

culture vivriè~e y est le fait des ruraUx, et la commercialisation est assu­

rée par eux-mêmes ou par des intermédiaires,

- les régions lointaines, plus ou moins éloignées selon les cas.

Les produits sont tiùmmercialisés pre~que exclusivement par des intermédiaires.

A) La zone urbaine et péri-urbaine.

Le rôle joué réellement par celle-ci est controversé. Dans une

courte note parue en 1966 (Bulletin de liüson n04, p. 68'-70), Ph. HAEnDTGER
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le ramène à fort peu de cl~ose ~ du moins en ce qui concerne Brazzaville.

Selon lui? l'agriculture urbaine "n'intéresse qu'une faible partie de

la population" (bien qu'il la qualifie de "spectaculaire"~ ce qui est

quelque peu contradic'coire) ~ et les surfaces plantées. son.t:, "dérisoire:::;l'

les femmes que l'on rencontre le long des routes en colonnes? et qui

partent dans leurs champs, IIparaissent nombreuses", mais ne représen­

tent cependant "qu'une infime partie de la population citadine". 111".'.1­

heur'eusement, l'auteur s'appuie sur des impressions, sur des al)précia­

tions qualitatives et subjectives~et non sur une enquête chiffrée, ce

qui est fâcheux, et limite beaucoup l'intérêt de ses conclusions.

En ce (jui concerne les deux Grandes villes congolaises~ nous

ne possédons jusqu'à présent sur cette question que l'enquête quanti­

tative menée à Pointe-Noire en 1959? et que j'avais dirigée pour le

compte de l'ORIK (Organisation de .ia Région Industrielle du Kioulou)

sondage sur 1/10 de la population urbaine, visite et mesure de tous les

jardins déclarés par les recensés 5 sauf ceux qui se trouvaient a Qne

distance supérieure~, 10 km, Elle a fait l'objet d'un ra:pport~ repris

avec d'autres dans un article. Rappelons simplement qu'à cette date,

un ménage sur quatre (33!~ de la population) pratiquait la culture vi-

v:r:ière .en vue cie l'auto-consommation? et que les surfaces mises en cul­

ture de ce fait atteignaient 500 ha· environ, soit près de 10 p,res par

tête d'habitant (la ville comptait alors 55 000 h). Gecl expliquait

bien des disproportions entre le revenu monétaire individuel et le

.minimlli~ vi~al~ disproportion indiscutable? et pourtant sans effet ap­

parent sur les individus. En 1960, des résultats identiques étaient

obtenus dans un quartier de Brazzaville (2).

Les choses ont-elles beaucoup changé depuis? Il est certes

tout à fait normal que cette activité aille s'amenuisant? et tende

à disparaître en même temps que les filles reçoivent fi l'éçole une

éducation qui les éloigne des devoirs coutwniers. Mais cette évolution

est lente, et demandera au moins une génération pour arriver È'. son

terme. Au demeurant, l'arrivée constante en ville de femmes nées en

brousse, où les traditions se conservent mieux, contribuera au maintien

des activités agricoles urbaines? ou du moins à leur prolongation. Au

cours du premier semestre 1966? j'ai eu l'occasion de survoler
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P ' t TIT' "b "lt'" d n'un 'p-e+l·t ,"L"l',on Q'e tonr·iSnJS. et J~'ai '_puoln e-Dolre a asse a l~UQe, a Su_v ~.

constater que les' surfaces l,lantées en manioc et en arachides restaient fort

étendues, Le lonéS des routes q,ui sortent de la ville en direction de Bas­

Kouilou et du Cabinda? les champs sont contigus sur de grandes distances,

Quant à Brazzaville? une 8üquête en cours donnera peut-être Clue l que s préci­

sions en ce q,ui concernePoto-Poto, D'après les données recueillies jU8~u'ici

la proportion des ménages lI cultivateurs ll oscillerait .entre 10 et 20%9 ce qui

est loin'd'être négligeable. On voit mal d'ailleurs, sn dehors de cette solu­

tion? comIIient tant de chÔl"el:ŒS résoudr,~:üent le pToblème de leur nourriture

quotidienne.

C'est dans cette m~me zone que se sitUent les jardins maraichers,

sièges d'une agriculture à la fois vivrière et commerciale. Les mauvaises

co'ndi tionsclimatiq,ues et Ilédologiques, la médiocrité des techniques employées?

ont toujours entrainé QDe insuffisance qualitative et quantitative de la

production ,les légwIles ne sont assez 'beaux et abondants que pendant la

saisonsèchs? et les résultats présentés au Comice Agricole qui se tient ~

cette époque de l'année font illusion. On peut disti.nguer les lIjar'dins de

femmes", qui ne comptent f:3U,_,vent que des léesumes destinés al' auto-consomma­

tion, et les jardins maraichers véritables, qui s'efforcent de répondre aux

besoins de la clientèle ~fricaine aisée 9 et des Européens. Une partie de pes

derniers? par goüt ou par préjugé, pI'EHère 18s légumes d'importation malgré

,leurs priX: élevés; mais la médiocrité des produits offer-ts sur le marché

urbain, explique la mévente mieux <:jue Ifabsence de Glieilts. A Pointe-Noire 9

les plus beaux lots sont achetés directement par les shipchandlers pour le

ravitaillement des bateaux~ et il ne leur est pas toujours facile d'obtenir

satisfaction. Des travaux importants ont été Gntrepris en 1965 et 1966

nettoyage et canalisation de laSongolo, draînage partiel de sa vallée les

jardiniers seront désormais encadrés. A Brazzaville? la nette diminution du

nombre des Européens he facilite pas l'écoulement de la production.

B) L'hinterland urbain.

C'est dans cette seconde zone que la croissance continue de la

population urbaine et de ses besoins a provoqué les changements les plus

marquants. On peut noter d.eux fB,i ts essentiels ~

1/ Une extension considérable des sUl'faces cultivées? et parfois

une rotation plus rapide des cultures, lorsque les terres disponibles n!étaient
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pas très. étendues. Ce fait entraine les conséquendes que l'on peut ima­

giner : une "baisse de renderiJent î une destruction accélérée de la forot

cas du pg,ys l,ari ~ qui fournit en grande partiG Brazzaville 7 où la fô­

rêt cède la place à un recrû "beaucoup plusoas. Quand les conditions

climatiques et pédologiques sont plus médiocres j la savane s'installe

jusque· dans. les fonds de vallées (région de Pointe-Noire) .• Le long de

la route Sounda-Pointo-Noire 9 le défrichement de la forêt dense a été

spectaculaire, dès qu'il est devenu possible d'évacuer la prOduction.

Le mouvement est partout d'autant plus nette que la ville est'atissi

grande consommatrice de oois de feu.

2/ LI organisation d'un réseau de ramassage de plus en plus

étendu. Autrefois~ l'administration s'efforçait de mettre en place et

de contrôler des marchés de produits vivriers pour assurer le ravitail­

lement des villes. Cela existe encore parfois dans les petits centres,

où le camion de la sous-préfecture va périodiquenlent chercher dans les

villages des vivres traditionnels destinés a~~ fonctionnaires et sala­

riés. Nais dans les villes, le système a été abandonné après la guerre,

et les entreprises privées ont yris la relève. Le transport se fait

de diverses façons

a) par des cOlnions passant à intervalles réguliers sur quelques

itinéraires (Brazzaville-Kinkala-Boko ; Brazzaville-Mindotili-Vinza­

Kindamoa.; Brazz3.ville-Linzolo ; Pointe-Noire-Sounda-Kakamoéka ; Point8­

Noire-CDnkouati-Nzamoi 9 etc ... ) ; ils emoarquent les passagers et leur

colis.

0) par des véhicules à fréquence de passage irrégulière 1 qui sont

soit des camions de 5 tonnes 1 soit des "1000kg"9 soit des micl'oous

sommairement aménagés. Ces engins al,.partiennent 2. des entreprises Qui

en possèdent plusieurs, ou à, des privés qui nlen ont qu'un seul. Parfois~

ils sont loués par le producteur et viennent chercher la marchandise

au village î parfois? ils sont loués par un commerçant qui achète sur

place 1 mais dans la lJlupart des cas~ ils font un va-et-vient incessant

entre ville et "brousse, sur des distances variaoles, mais assez cour­

tes (40 à 75 km)1 qui sont un peu fonction de l'état des routes (ctes-c

pourquoi le bitumage d'une route a de si grandes conséquences économi­

ques pour les villages riverains)~ et ramassent tout ce qu'ils peuvent



à chaque voyage : hommes et marchandisos (mariioc, ignames, fruits, canne ~

sucre, vin de palme, poisson séché ou fume, etc ... )

A pointe-Noi:r'e én particulier, s'est développé depuis 4 ou 5 ans

seulement un commercèlntensif du IIlaniocroui 9 sous forme de pains de 2 kg

environ, enveloppés dans des feuilles fraîches; et groupés en énormes bal­

lots de 150 à 300 kg appelez kikouitis, enserrés dans des liens végétaD~(.

Le long des routee se sont construites un peu partout des plateE-formes do

bd,rnbou où sont hissés les ballots préparés par les producteurs, et qui fa­

cilitent lE: chargement sur les camions. Ils sont emmenés directeÎTlent sur les

marchés urbains, et revendus 'aU demi-gros à des femmes qui en achèvent la

pr·éparation à domicile, et offrent ensutti;:; le pTodui t final 2. la consomma-

tion.

La voie ferrée joue aussi son rôle dans le ravitaillement de la

ville; ·le CFCO ramène ainsi du JYla,yombe des tonnages non négligeables de

produits vivriers (bananes et canne à suc~e notamment), que les camions

ne ptturraient aller chercher par suite du mauvais état des pistes.

Gr~ce au développement de ce r~seaude transport très polarisé

~ 'il n'existe aucune lic:TIe "transversale") : toutes con-v-ergent vers lagr2xlde

ville ou la i,sii te), les villages sont entrés les uns après les autres d::ü18

le circuit de lrargent~ Il n'est guère de femme qu~ n'ait eu la possibilit6

d'aller vendre elle-même ses produits sur le marché urbain etdlan ramener

les objets dont elle avait besoin, au détriment d'ailleurs de la boutique

de brousse qui a vu s'amenuiser sa clientèle.

C) Les régions plus lointaines.

Cette troisième zone :peut englober des régions très éloignées,

dont les produits font appel & des moyens de transport àiiongue distance.

On peut distinguer ~

1) des produits alimentaires traditionnels, dont les tonnages disponi­

bles dans un rayon de 100 à 150 km "sont insuffisants pour couvrir les be­

soins du marché urbain. Ainsi, viennent par la route à Brazzaville la fa­

rine de manioc (foufou) produite entre Nkéni et Léfini, soit à 250 km,

des . légumes du pla teELU Koukoll,.ya (450 km) du manioc de lYIakoua( 600 km) etc ..•

A Pointe-Noire, une partie du manioc consommé vient par le CFCO de la résion

du Pool (MatowIlbou, Hamon), soit de"400 km au moins.

2) des produits alimentaires traditionnels, mais dont les lieux de
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production sont éloignés, C'est le cas du poisson fumé 5 pêché dans

l'Oubangui et la Sangha, et Qui descend à Brazzaville par voie d'eau,

faisant de 600 8, 800 km 1 d'.l poisson de mer expédié de Pointe-Noire vers

les centres urbains de l'intérieur, de la viande fumée provenant des

régions foresti~res du Congo septentrional, de la viande fraîche venant

du Tchad par avion, etc".

~)des produits d1impor-tation dont la consommation s'est développée

en même temps Que Si élevai t le niveau de vie, et qui sont devenus lJres-­

que indispensables ~ poisson salé de l'Angola et du Cap Vert, conserves

de sardines, corned beef,lait condensé ".

La part de l'approvisionnement urbain en produits vivriers

d'origine agricole locale est restée ici très importante, et expliQue

Ifintense activité de ramassage Qui se manifeste autour des villes

principales, Comme il n'existe aucun contr61e à, la production, il n'bot

pas possible de fair8 une comparaison en volume et en valeur avec les

produits d'importation, On sait ceflendant que la consommation de -pain

a crü de façon considérable au cours des 5 derni~res ann~es, puiSQue

les "Grands_Moulins du Congo" (Jacob) qui fournissent intégralement le

marché intérieur, ont d.ü augmenter leur c2pacité de traitement beaucoup

plus t8t qu'ils ne l'avaient prévu, Ce changement est à mettre en liaison

avec Ifhabi tude récente de manger des sand\üchs en buvant une tasse ou

un bol de café, le matin ou dans le cOJrant de la matinée, dans de :~)()tits

débits Qui se sont installés partout en ville" Il en est malheureusement

de même Quant à la consommation des poissons alcoolisées, et surtout

du vin rouge; mais elle n'est pas spéciflQuement urbaine,

P.V.
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